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LE SERVICE CIVIL
Un des premiers devoirs du cabinet

Marchand, dès qu'il aura complété son
installation, sera de voir à la bonne orga-
nisation intérieure du service gouverne-
mental.

Les employés comptent beaucoup dans
une administration, et nous espéron que
le nouveau ministère aura la sage précau-
tion de faire un triage sérieux de ceux qui
peuvent lui être utiles.

En d'autres termes, nous voulons rappe-
ler à nos gouvernants qu'il est de l'inté-
rêt économique de la Province, puisqu'ils
ont promis de pratiquer l'économie pour
escalader le pouvoir, de renvoyer le plus
tôt possible de la crèche gouvernementale,
les employés incompétents pour rempli r les
fonctions qui leur sont assignées, les em-
ployés oisifs qui ne se donnent d'autre
peine que d'aller retirer leur salaire, et
enfin, les employés inutiles qui n'appor-
tent absolument rien au trésor et qui, ce-
pendant, vivent de l'argent des contribua-
bles.

Nous le répétons, le gouvernement Mar-
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chand est arrivé à la tête de nos alhîires
on promettant une stricte écononic dans
les diflérentes administrations de notre
service civil

L'électorat de Québec a ou confiance en
les promesses d'un homme, qui avait peut-
être ses défauts comme politicien, mais
qui, du moins, avait à son actif tout l'at-
trait d'un nom sans fache et le miérite
d'une réputation i mminacu lée.

Nous serait-il donc permis de croire que
l'hon M. Marchand et ceux qui l'entourent
ofliciclliment n'auront pas la poigne néces-
saire pour accomplir le plus tôt possible
les destitttions q ui se colmmandent d'elles-
mêmes à Québec ?

Nous avons pu avoir des griefs contre le
ministère actuel, nous pourrions cin avoir
encore,-nous le confessons en toute sincé-
rité,-dès que nous nous apercevrons que
les glorieux élus dit Il. niai manqueront à
la foi jurée, iais nous devons tenir ce lan-
gage consciencieux dans l'intérêt dlu peu-
ple de cette Province connuîne dans l'intérêt
deceux qui la gouvernent actucllement.

Enlcorc une flois, On nouis a promis Féco-
noumie adminnistrative.

Il nous la Catut.

Le premier pas dans ce sens sera donc
de signifier leur congé à tous les employés
dont la Province n'a pas besoin.

Le dicton vue vic/is est une parole mo-
yeinigeuse, nais il a pris racine dans nios
coutumes parlementaires. Nous ne voyons
donc pas pourquoi le gouvernement libé-
ral conunencerait le premier à s'el dépar-
tir, surtout. quand ce serait on opposition
directe avec ses plus chers intérêts.

D'ail leurs,nous avons conl iance dans l'es-
prit de justice et d'honnêteté de 1'honî M.
Marchand, et nous sonmues contents de voir

EVEIL

que la distribution du patronage et le choî'
des employés sera laissé entre ses mains.

De cette manière, le remède appliqu6.
aux maux que nous signalons sera comnplê.
teument efficace.

Le gouvernement a besoin d'honniêteý
et laborieux employés.

C'est de cette manière que les dépenses
de notre service administratif seront ré:
duites le moitié, tout en nous donnanlt
une aussi bonne administration.

Le fait est généralement admis: il y à
des employés civils à Québec qui
ne font pas le cinquième de labesognie
d'un employé travailleur et zélé. Cepen
dant ils retirent dessalaires assez consi-
dérables tout comme.

Nous n'avons pas les moyens de faire ce!
largesses, on a put ie constater après l'ex,
posé de notre situation financière pendant
la dernière caupagne.

Que l'on nous comprenne bien cepein,
dant. Loin de nous l'idée de deinandv'm
au nouveau gouverneimient de décréter lé
renvoi de tous les employés civils qui dois
vent ouir nomination à leurs alliancel
avec la politique qui vient fie subir une
si humiliante défaite.

Il y a actuellement dans les départe,
monts nombre d'em ployés de cette dernièrè
catégorie qui rendent des services réels au
public qu'ils ont à desservir, employés
zélés, pères de fanille, qui gagnent ho
norablenent l'humble salaire qui leur est
alloué. f

Ce n'est pas eux qu'il faut frapper, tant
s'cn faut.

Et puis, advenant le cas-où ces largesses
pourraient être permises, nous considérons
qu'il serait bien plus logique et profitable
d'employer ces deniers à grossir nos subi
ventions scolaires qu'à faire de la phi4
lanîthropie dans les départements.
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Mais, ceci ne soutire pas de discussion
nlos finances provinciales sont dans un
état déplorable.

Ce n'est pas avec des emprunts désas-
treux, des mesures financières boîteuses et
des dépenses exorbitantes comme nous en
avons ci depuis quclquts années que le
crédit d'une province se relève.

Le mal est fait.
Il faut y appliquer tous les remèdes pos-

sibles.
Les remaniements départementaux, à

notre point de viue, comptent parmi les
premiers de la série du traitement.

VIEUX ROUGE.

L'EDUGATION
La question de l'instruction publique

est exceptionnellement importante.
Aussi, nos lecteurs nous pardonneront

bien si nous osons y revenir soivent.
Cette question vitale pour notre race a

toujours paru au premier plat du programi-
me du Canada-Revue ut du REvEIL et, sans
forfanterie aucune, nous pouvons nous en-
orgueillir d'avoir donné notre coup d'é-
paule, quand l'occasion s'est présentée,
pour inculquer certaines idées de réforme
scolaire dans l'esprit de nos chefs politi-
(ues,et,daiis les circonstances c'est déjà un
bon commencement que nous avons fait.

Comme nous n'avons pas Flhabitude
chez nous de nous arrêter à imi-cleintn
dans les cat pagnes sérieuses que nous en-
treprenons pour les bons principes on nous
permettra sans doute encore, d'ici à quel-
que temps, de ne pas rompre avec nos cou-
tumnes et de continuer à frapper à coups so-
lides sur la fiche sérieuse qu'il s'agit de
faire rentrer dans notre Conseil de l'Ins-
truction publique.

MAGISTER

LA FLECHE DU PARTHE
Mgr Laflèche continue à mettre de la

politique à la tête ou à la queue de tous
les sermons...quand ils ont l'une ou l'autre.

L'autre jour, il était à Ste Anne de la
Pérade pour bénir un pont et c'est lui qui
faisait le sermon. Nous aurions été sur-
pris de n'y pas trouver la note politique.
In cauda venenun : voilà la péroraison,
d'après le Tri/ßnvien:

A la fin de son discours, Mgr rappela les mal-
heurs qui ont visité la paroisse de Ste Aune en
ces dernières années et leur dit comment ici-bas
rien n'arrive par suite du hasard, que la Provi-
dence dirige tout et a son but en tout. Quelque-
fois, ces malheurs sont envoyés pour éprouver
les âmes justes, comme hier à Paris, comme au-
trefois pour le saint homme Job ; d'autres fois
c'est pour punir. Si les citoyens de Ste Anne
peuvent se mettre la main sur la conscience e
se dire qu'ils n'ont rien fait pour mériter ces ch&.
timents, il les en félicite ; mais eux savent bieIn
quelle division a existé dans la paroisse, quei
manque de respect envers l'autorité religieuse
ils ont commis.

Le plus drôle,c'est que les manquements
auxquels il est fait allusion, c'est-à-dire les
élections. ont été postérieures aux susdites
calamités ! C'est-à-dlire que, d'après Mgr
Laflèche, les gens de Ste Anne ont été pu-
nis avant d'avoir péché !

Allons, monseigneur, le bon Dieu n'est

pas aussi méchant que vous voulez le faire
croire. C'est vous qui radotez !

FLUTE

Reponse au P. Ollivier
EXTRAIT DU DISCOURS DE M. BRISSON
La chambre d'aujourd'hui réunie me permet-

tra d'abord d'adresser de nouveau nos remercie-
ments à la chambre, au gouvernem"nt et au peu-
ple italiens. (Très bien !) Nous adressons en
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néme temps un souvenir aux victimes du 4 mai
et le plus chaleureux hommage aux citoyens qui
ont exposé leur vie pour sauver leurs sembla-
bles. (Applaudissements sur tous les bancs )

La France a reçu les marques de sympathies
du inonde entier. Ces téimoignages de la frater-
nité entre les hommes nous mettent bien loin et
planent fort au-dessus de la conception d'un Dieu
qui, non content d'avoir frappé notre pays il y a
vingt-six ans, aurait encore pris une centaine de
géenéreuses femmes en otage de nos crimes (Bra-
vos et applaudissements sur ious lIs banes,) et
qui poursuivrait la France de sa colère jusqu'à
ce qu'il l'ait forcée à rétablir ch:z elle l'unité
d'obédience. (Applaudissements.)

Ce laugage ne nous troublera -pas dans notre
respect pour les croyances. (Très bien ! Le
contraste aura son enseignement et ses résultats.
En se démasquant à contre-sens de l'émotion
universelle (Bravos et applaudissements sur tous
les bancs). le fanatisme n'aura pas seulement
groupé les républicains dans le combat engagé
pour l'indépendance dt gouvernement des so-
ciétés tApplaudissementsì : il aura réuni dans la
méine révolte de tous les coeurs accessibles à la pi-
tié.(Bravos et double salve d'applaudisseminutsi.

LE TRIFLUVIEN
Le Trfurien dit dans son dernier numéro

que la saison favorable que nous traversons sem-
ble iudiquer; que rien ne s'apprête visiblement à
châtier notre peuple. coupable de s'étre laissé
tourner la tète par un vent de folie démagogique
et d'avoir méprisé l'enseignement de ses pas-
teurs.

Cette gazette en profite pour adresser au ciel
ses plaintes amères, enguirlandées de fleurs de
ce genre-ci:

" Après la mort du Sauveur sur la croix, des
signes non équivoques de sa divinité se manifes-
tèrent an ciel et sur la terre. La nature s'était
voilée de deuil. Les animaux Rrondaient et se
cachaient : les oiseaux rasaient la terre en volant
et tombaient dans les vignes. La terre trembla.
Le rocher du Calvaire se fendit. Le voile du
temple se déchira. Des morts apparurent et re-
prochèrent aux Juifs coupables l'endurcissement

de leurs cours qui les avait poussés à demande
le sang du Juste."

Réellement, devant une telle,élucubration que
nous n'entreprendrons p is de donner in toto à
nos lecteurs, c'est à se demander s'il n'y a pas
des gens qui ont juré de faire tout en leur poa.
voir pour remuer nos populations aux ténèbres
du moyen-àge.

Venir affirmer en plein public, sans honte de
la publicité à l'étranger, bien que nous doutions
fort que le Tri/lu'ien ait jamais en l'occasion
de traverser les mers, que des phénomènes extra
ordinaires, agents de la Tonte-Puissance, ont
suivi la déchéance du dernier ministère pour
faire sentir à l'électorat toute la gravité de la
faute qu'il venait de commettre. Mais voilà
qui dépasse tout ce qu'une imagination en délire
pourrait réver

On le rédacteur de telles utopies a voulu rire
de la Providence on il prend ses lecteurs pour
des minus habentes.

En effet, qui osera jamais aller jusqu'à dire
que le Père Eternel est un conservateur. de lé-
cole du Trirurzien ?

De plus, n'est-ce pas manquer de respect en-
vers ses lecteurs que de leur déclarer que la
bonté divine mesure les bienfaits quotidiens
qu'elle accorde à l'humanîité suivant la politique
qu'elle idopte

Pour le Trifuzvien. les tremblements de terre
ne seraient que des contestations d'élection dans
l'esprit de Dieu. et les mauvaises récoltes.que des
chatiments providentiels

Nous est avis que si nous avions la Toute-Puis-
sauce entre les mains et que nous eussions à sui-
vre les conseils du Trzfuz'ien il v aurait bien
d'autres moyens à notre disposition pour
donner le coup de grâce à tous les libéraux pré-
sents et à venir.

On pourrait aller bien loin avec le raisonne.
ment du TriIuvien.

La catastrophe de la rue Jean-Goujon ne serait
rien moins qu'une punition céleste. Les églises
détruites par la fondre seraient encore l'enuvre
de la justice de Dieu. Les trains de pélerins
détruits dans les collisions devraient étre mis au



compte du Dispensateur de tous les maux comme cette clause clairement inscrite dans le nouveau
de tous les biens, et tutti règlement. Jusqu'à l'heure actuelle, les candi-

Evidemment, M. le rédacteur du Tifluvien a dats mal armés pour affronter un examen un peu
fait une mauvaise grimace lors des deux derniè- sérieux avaient le droit de choisir, aux quatre
res Victoires libérales. points cardinaux de la Province, le lieu où ils de-

Et si nous nous permettions de scruter les vaient subir l'épreuvepuisque cette formalité était
motifs qni ont pu inspirer l'auteur de cet article obligatoire. Mais comme ce n'était qu'une for-
nous y trouverions certain cri du ventre, cri de malité très vulgaire, ils allaient là où ils étaient
désespéré. eûrs de trouver des examinateurs assez complai-

FRANC. sants pour leur faciliter la tâche, ou assez dis-
cmets pour ne pas les questionner sur des matiè-

PREMIERE REFORME res qu'ils avaient eu la réserve de ne pas trop
creuser. De sorte qu'un âne bâté était aussi

Enfin, le Conseil de l'Instruction publique certain qu'un studieux-et quelquefois plus-
s'est décidé à entrer dans la voie des réformes. de passer devant ses examinateurs avec succès et

Il y a longtemps que, traduisant les désirs ar- d'enlever un grade de même valeur, lui donnant

dents mais timides d'un groupe d'hommes éclai- les mêmes droits et les mêmes prérogatives qu'à
rés, le Canada-Revue et le REVEIL ont préparé celui qui avait'travaillé av3c acharnement à la

le terrain et rendu ces réformes indispensables loyale conquête de son diplôme.

en prouvant leur absolue nécessité. La résis- Nous espérons que l'existence du bureau cen-
tance du Conseil a été vaincue, mais nous ne tral mettra fin à cet abus. Nous espérons aussi

triompherons pas avec insolence, et nous conti- que ce bureau réglera les examens comme ils

nuerons, comme par le passé, à étudier les ques- sont réglés partout où l'instruction publique est

tiol relatives à l'instruction et à l'éducation du bien organisée, et où les examinateurs sont

Peuple. Lorsque nous croirons devoir signaler pour le moins aussi forts que les candidats au
11ne mesure utile, ncus le ferons posément, sé- parchemin. Pour cela, il suffirait de faire subir
rieusement, mais nous en poursuivrons 'appli- tous les examens le même jour et à la même

cation avec une opiniâtreté que rien ne pourra heure dans les différentes localités. Le bureau

lasser. central, après avoir arrêtéle programme des ex-
La première des réformes accomplies concerne amens oraux et écrits, fait parvenir le question-

le bureau central des examinateurs catholiques. naire secret aux examinateurs, lesquels n'en

Aux termes du nouveau règlement, ce bureau prennent connaissance que lorsqu'ils commen-

central aura seul le pouvoir, avec les écoles nor- cent les opérations de l'examen. De la sorte,
Males, d'accorder les brevets de capacité pour plus de différence dans les épreuves et plus de

école élémentaire, pour école modèle et pour aca- ommunications complaisantes et coupables aux

déie.Benjamins.
L'examen pour obtenir ces brevet3 se fera dans Ce procédé est trèssimple, sa mise en pratique

les villes déterminées par le règlement, et, pour est des plus facile, et il serait fécond en bons
les brevets d'école élémentaire et d'école modèle, résultats. Grâce à lui, un brevet de capacité
le Vomité pourra désigner des localités non com- ne serait plus une pièce trompeuse que l'On dé-
Prises dans celles prévues par le règlement. Du livre invariablement à quiconque a passé un
reste, le lieu où les aspirants subissent leurs temps donné dans un établissement où l'on est
épreuves n'a aucune importance, du moment que censé donner l'instruction. Le brevet de capa-
ces épreuves sont les mêmes partout. cité, à tous les degrés, doit être la constatation

La création d'un bureau central d'examinateurs non de l'assiduité de l'élève, mais du savoir ac-
comporte implicitement l'uniformité et l'unité quis. Ce n'est pas tout à fait ainsi qu'on l'a
les examens .mais nous aurions préféré voir considéré jusqu'à présent, et, pour le malheur
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général, il sulfisait de le demander pour l'obte-
nir. Tel sujet était manifestement trop faible

pour se présenter devant les examinateurs (le
telle ville., où il résidait et où il avait fait ce

que l'on appelait ses études ; on l'envoyait ail-
leurs, là où l'on faisait preuve d'une grande in-
dulgence pour les établissements amis qui te-
naient à faire plaisir à leurs élèves, à leur famille,
et qui estimaient qu'une distribution générale de
brevets aux sujets qu'ils produisaient était
une bonne et productive réclame.

Si la création d'un bureau central d'examina-
tours entraine cette réfo' me capitale, nous ferons
tous nos ell'orts pour lui laciliter la besogne
nous proclamierons partout son utilité et nous
désignerons ses membres à la reconnaissance

publique
Mais si cette rétorme în'est qu'un fantôme,

qu'un trompe-l'Sil, qu'un attrappe-nigaud, nous
ne nous en laisserons pas conter, et surtout nous
n'en laisserons pas conter aux braves pères de
famille qui se laissent si fiacilement duper de-

puis si longtemps.

Nous no demandons pas un bouleversement
radical. Nous sommes assez raisonnables pour
comprendre qu'une sage lenteur est préférable
de beaueoup à une précipitationi maladroite qui
empirerait les vhoses au lieu de les améliorer,
mais nous désirons, nous voulons môme, que le
système si défectueux sur lequel repose notre
instruction publique soit mis au niveau des in-
périeuses exigences que nous imposent notre
état social. Nous voulons aussi, puisque la juste
sévérité des examens supprimerait un grand
nombre de brevets, tout en créant une élite in-
tellectuelle, que ceux qui ne pourront obtenir
un grade quelconque soient cependant armés
des connaissances indispensables pour lutter
contre les dillicultés sans cesse grandissantes
de l'existence. C'est pourquoi, d'a cord avec
l'honorable M. Masson, digne et courageux ch t m-
pion de la grande cause de l'instruction publique,
nous réclamons avec lui le pouvoir pour l'Etat
d'exercer un contrôle incessant et sévère non-
seulement sur les établissements qu'il subven -
tionne. mais aussi sur les autres. C'est le droit
et c'est le devoir de l'Etat de forier les citoyens,

et il ne peut déléguer ce devoir et ce droit à des
hommes ou à des institutions qui peuvent avoir
un intérét personnel ou collectif à prolonger inu-
tilemenit les études dans un but de lucre, ou à
comprimer les facultés pensantes de leurs élèves
dans un but encore moins avouable.

Quand l'Etat sera maitre souverain de l'ins-
traction publique-pour les matières profanes
seulement, car les matières religieuses appar-
tiennent sans conteste au clergé-alors seule-
ment nous pourrons nous risquer à faire une ex-
position scolaire, à Chicago ou ailleurs, sans être
obligés (le nous décerner nous-mêmes les éloges

pompeux que, laute d'en recevoir d'ailleurs,
nous avons si candidem-nt fait imprimer dans
nos propres.journaux.

SEVERE

Veritable Patriotisme
William Jennings Bryan, le jeune candidat

qui a disputé si vigoureusement les honneurs
de la présidence des Etats-Unis au major McKin-
ley aux élections de novembre dernier, a cru
bon de mèler quelque peu la note sociologique
dans sa conférence sur la question monétaire
qu'il a donnée à un auditoire d'élite, samedi der-
nier, à la salle Windsor.'

Parlant des grandes questions p litiques qui
agitent constamment les électorats de tous les
gonvernements représentatifs. emporté dans un
majestueux élan d'éloquence, le boy orator de
La Platte, comme le dénomment nos confrères
amériesins, <lit en substance qu'il révait le jour
où les peuples, subissant inéluctablement les
idées de prog ès qui se font dans le monde entier,
verraient avec les yeux de la pure intelligence,for-
mnée d'après des systèmes d'éducation saine et
pratique, l'idéal de leur bien-tre et de leur pros-

périté. Le Créateur a donné à liomme l'intelli-

gence, le plus grand des biens, et c'est à ce pré-
cieux don que l'homme doit recouri.r pour trou-
ver ses consolations et envisager seli intérêts.

Le véritable patriotisme ne consiste pas seu-
lement à aimer sa patrie, mais à l'aimer intelli-
gemîment. Ce n'est que par des réformes cons-
tantes et judicieuses dans les systèmes d'éduca-



lion de chaqu e peuple que l'on pourra

ce degré de la perfection.
un peuple bien instruit avancer

danis les voies du progrès et marchera
de l'avaiit à la tête des nations du glob

La saine éducation, voilà le secret de

des peuples!
1;ignorance a toujours conduit h

daus les profonds abimes de la supe
ds Iaiaitisme.

Puisse-t il jamais poindre,le jour où l'
dans un concert universel, jettera bas t
Týs nationaux et religieux et ne s'occ
tndre au dégré de prospérité qui lui a
vé sur la 1 erre!

Nons ne pouvons qu'applaudir à ce
pi dénotent une si grande largeur de

Quand nos hommes publics tiendro
langage aussi sincère et aussi véritable
notiquie '?

LES DESTITUTION'
.ousieur le directeur,

Periettez-moi de vous soumettre
observalions relatives aux destitutions

pratique à chaque changement de
ment.
-Sies destitutions étaient rendues n

par l'insuffisance des titulaires d'empl
de mieux. Chaque gouvernement a
mres inféodées à qui il faut donner
cures outrageusement rétribuées.

Dès qu'un gouvernement sage pre
rection des affaires, son devoir est de s
0ioues ces places de complaisance ; mn
emlble que ceux qui occupent un einl)lo
qui remplissent convenablement leurs f
devraient être assurés du lendemain e
à travers les changements de régime s
Prdre de leur confiance en l'avenir.

Je suis,vous les avez, Monsieur le dire
libéral intransigeant. Je ne puis co
les concessions que l'on fait au parti

Ous prétexte de courtoisie, et pourtant j
comprendre davantage le massacre
ployés.

LE R

atteindre De deux chos l'une ou nous imiterons
désormais les yankees dans ce qu'ils ont do pire,

a toujours ou nous suions les traditions de la bureau-
sans cesse cratie des pays latins, qui, quoiqu'on dise, ne

e terrestre. sont pas sans avoir du bon. et beaucoup.
la richesse Dans ces pays qui comprennent la Fraîu.e,

Ilitalie, llsgn.la Belgique et la Suisse, la
s nations position d'un employé public, position conquise

rstition et au concours, constitue une propriété dont le ti-
tulaire lia petit être déposýsédé.

humanité, Cette certitude qui lui donne une sécurité
ous préju- absolue, lui permet de se livrer entièrement aux
upera qu'à choses dj son service, sans avoir besoin de re-

été réser- courir à l'iimtigue ou à la trahison pour se main-
tenir en plaee. Ce droit, qu'il a acquis, cette

s paroles propriété qu'il possède, c'est à lui, bien à lui, et
vues. p la vio. Le service public ett donc toujours
nt-ils un el, de plus, ci raison de la position mcx-
ment pa- pugmiable qu'il occupe, l'employé est moins exi-

gealit dlu côté dles émoluments. Il commence sa
JUSTUS carrière avec un traitement minime qui subit de

pdogrssives a ngmetations, préques et réglées,

pour noussiver aulout d'ui temps (le servicedéterminé, dans la paix que lui procurera la mo-

quelques deste pclîsioîi qui lui sera (tue aul bout de vingt.

que l'on cinq ou trente !i d'un labeur util anPays.

rouveî ne- Si faibles que soient les appointemeuts des
petits fonctionnaires débutants, posiine ce up-

cossairas pointencots lui soront seis oi dépit de tous

ois, rien les bolvr.mnspolitiques. iis conîtituient
des créa- pour lui une re t o équisvalant à la possession

des sinlé- d'un capital sérieux. Au bout (le quelques ant-
nées de service, l'employé lui gagne $5su est

nd la di. dans la situation l Uui petit rentier qni aux

upprner desait et frait vaioir un capital dr $,00 au
iýs il me moyen d'un place ent de tout repos a 5 pour

i utile et cent. t plus l'ousèélève da s la birrcit

'onction1s, administrative, plus el valeur du capital repr-

t passer senté par la proprié,é dc l'employé aumointe.
ms ren E comme tout fonetioamiairo est sûr d'avancer,

genadnôtse rmoumets Il com ees

soit au choix, soit à m il s'ensuit que

cteur, un cette prévision entre at ligne de csmpte et que

-npreîidre le P~lus mod"ste finu ilc>yé. outre qu'il f'st satis-

advers, fait de son sort, qu'il travaille sauns d oir le soi-

0 lie puis ci consta«-nt qu dlonnei l'incertitude, est s-û,r dIA

des em' trouiveri une épouse inuiiie <'iw dlot mnniayée
en rapport convenale avec le aitl que ýon
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traitement représente.
Ainsi, grace au système dont bénéficient les

employés publics de ces pays, leurs exigences
pécuniaires sont moindres, ce qui soulage d'au-
tant le budget, et leur sécurité est parfaite, ce
qui leur permet d'exercer leurs fonctions avec
d'autant plus de zèle que les bons services sont
plus rapidement reconnus et récompensés.

Pourquoi n'agit-on pas ici avec la môme sa-
gesse?

Pourquoi démolit.on à chaque ch-ingement
de gouvernement ce que les prédécesseurs ont
édifié? Pourquoi fait-on tant de victimes? Pour-
quoi. après avoir fait ces victimes en fabrique-t-
on de nouvelles en désignant au massacre des
successeurs ceux que l'on munit d'un titre ou
d'un emploi ?

Pourquoi?
Parce que nous sommes avant tout des politi-

ciens entêtés, des partisans aveugles, c'est-à-dire
des insensés.

Le bien du pays ne compte pas, à nos yeux;
nous recherchons avec la même ardeur deux
choses également mauvaises pour le bien géné-
ral ; la satisfaction de notre amour-propre, et
la réalisation de nos désirs, fussent-ils insensés.
Dans ces conditions, c'est le pays tout entier
qui fait les frais de nos passions, et cela durera
jusqu'au jour où nous nous apercevrons que c'est
nous qui constituons le pays, et que c'est notre
argent qui forme le budget à même lequel nous
mordons avec un appétit si désordonné.

Veuillez agréer, etc.
UN HUMirIE

CERTAINEMENT LE SEUL

Le BAUME IIIMMAL est certainement le
seul remède actif, énergique et sûr dans le traite-
ment du rhume, de la grippe suivant le traite-
ment, de vaquer à ses affaires et se guérir ra-
pidement.

Seigneur, donnez-leur le repos !
Nos lecteurs liront certainement avec beau-

coup d'intérét la reproduction suivante écrite par
l'éminent et zélé promoteur du Congrès religieux
universel de 1900, le révérend abbé Victor Char-
bonnel :

Les vivants ne sauraient donc laisser aux
pauvres morts le repos ! Voici des jours et des
jours qu'il leur faut, aux vivants, remuer les ca.
davres des pauvres morts, faire parler leurs gri-
maces d'épouvante ou leurs contorsions de dou-
leur, voir le drame de leur agonie, et violer des
secrets sur lesquels auraient dû, plus pudique.
ment, se fermer les cercueils. Et maintenant
on va poursuivre d'un bruit de pitoyables chi-
canes les chers souvenirs emportés vers les
tombes. A quand le silence ? A quand la paix,
la paix éternelle pour les pauvres morts?

Car c'est assez d'agitations, de bruits et de
vaines paroles. Un esprit de générosité, je le
sais, a passé sur la foule. Un frisson de pitié
autant que de terreur l'a émue. Il y a eu, au.
tour d'un désastre plein d'effroyables supplices,
de la vraie compassion. Paris a été beau et
grand dans sa tristesse d'un même deuil qui ac-
cablait tous les cours. Oh ! ce bon peuple des
rues de Paris, aux vis ges douloureux et navrés
devant l'image de tant de morts! Oui, vraiment,
il semble, par ces journées de ciel gris, que la
Pitié funèbre avait étendu son voile sur la Cité.
Et, si l'on voulut ne rien ignorer des mous-
trueuses horreurs de la catastrophe, peut-être
n'y eut-il, dans cette curiosité, qu'un désir im-
mense de plaindre. Mais c'est assez. Les longs
apitoiements ne sont plus une pitié sincère.
Les lamentations où se mêle du tapage ne sont
plus un cri des cours. Silence aux pauvres
morts! L'heure est venue de leur accorder le
suprême respect, non de l'oubli, mais du silence.
Ou bien nous devrions nous dire que notre dou-
leur, acharnée à se renouveler sans cesse par de
nouvelles visions d'épouvante horrible et par
des raffinements malsains, c'est décidément de
la férocité.

Et je sais encore que de hardis dévouements,
des héroïsmes tout naturels et simples se sont
révé!és en face de la mort. L'humanité, l'huma-
nité des humbles surtout, a paru meilleure qu'on
n'eût pu croire. Il s'est tout à coup trouvé,
pour affronter le sinistre péril d'un bûcher d'en-
fer et pour sauver quelques riches, un tas de
braves gens sortis on ne sait d'où, errants du
pavé ou peineux des besognes vulgaires. Ceux.
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là, parfaitement, ont été <Les héros. Et ils onte
été aussi de bonnes âmes, donnant le plus tra-
gique et le plus émourant exemple de solidarité
sociale,juste à ces heures <le l'histoire où d'au-
tres ne parlent que de haines entre les hommes.
Tout cela par un naïf élan de leur cour, comme
ça, en passant. Puis, ils se sont repartis. Mais
voici les héros acclamés, récompensés, payés

presqtie. C'est assez. Taisons-nous. Ne chan-
geons pas d'humbles héros en cabotins. L'hé-
roisime ne se paie ni cde tant d'argent, ni de tant
<le paroles. On bien nous donnerious à penser
qu'une prodigalité de récompenses et d'éloges je-
tes aux courageux sert à cottvrir la honte des
lIehes. Et il faudrait rappeler qu'en face du
Bazar <le la Charité, toute une rangée de con-
cierges ferma les portes cochères pour empêcher
les malheureux incendiés de courir éteindre le
len de leurs vêtements aux fontaines, et surtout
que pas un homme, pas un homme jeune, ne fut
parmi les morts. Quoi donc ! Petits commis-
saires et visiteurs du bazar, fils, frères ou amis
des pauvres mortes, qui don( ! pas un de vous
n'a su mourir pour sauver des femmes, des jeu-
nes filles, - vos fiancées peut-être ! La belle
génération, celle des jeunes hommes du Bazar
de la Charité

Là.dessus on a beaucoup parlé de Dieu. Les
uns, qui disposent de lui comme (le leur chose et
expliquent au gré de leurs colères et rancunes
le mystère des dessins infinis,on t annoncé une jus-
tie,une expiation, une vengeance. Les autres
sont pris les finasseries et cherché noise
à la Providence de Dieu. Pourtant il est des
sages qui se sont ré.signés à l'impénétrable obs-
curité du vouloir supérieur qui mène le inonde,
ses bonheurs et ses malheurs, ses propriétéi et
ses détresses. Et, en vérité, les criailleries les
fous se sont perdues parmi la protestation dé-
concertée et calme des sages. Mais c'est déjà
trop de dispates. Nous ne pouvons compren-
dre, nous ne savons rien : ne parlons pas. A
tout propos donc, jusque près des cadavres, nos
querelles se ranimeront, oiseuses, inutiles, mau-
vaises ! Non, la pitié pour les morts n'apaise pas
la discorde entre les vivants.

Il a fallu même que la discorde, la laide Dis-

orde, montât en chaire, là-bas, dans la vieille
basilique drapée de deuil. Alors qu'un noble
sentiment de sympathie universelle avait réuni,
devant l'autel du Dieu de miséricorde, le mond.a
de la diplomatie, le monde de la foi et de la
prière, l'occasion au rait dû paraître miraculeuse,
pour un humain qui aurait ou quelque cœur
fût-il moine de l'Eglise, de faire entendre des
paroles de concorde, de paix, de tendre et douce
charité. Mais un prêcheur de l'Iuquisition, un
Savanarole gonflé d'emphase, a parlé à Notre-
Dame tel mé'liocre article de la Croix, qui s'est
crié, vendu dans les rues, à ein lasser les passants
les plus résolus à la patience, et que n'ont pas
manqué de reproduire les journaux du catholi-
cisme cher aux marguilliers. Le P. Ollivier a
exécuté une de ces belles " pantalonnades " que
Renan reprochait si injustement à Lacordaire.
Puisque le hasard pour une fois amenait devant
lui, ou faisait comparaître (comme il a dû pen-
ser), le président et les ministres de la Républi-
que, il s'est dit : " Je ferai la leçon aux politi-
ciens, comme Bossuet la faisait au roi ' " Et il a
hurlé, frappé ainsi qu'un théologien ivre de sa
théologie. Il a évoqué le Dieu iarouche, le Dieu
vengeur, le Dieu des sacrifices humains, une
sorte de Moloch, enfin, qui, pour être réduit à
épargner les coupables, s'offrirait de temps en
temps un holocauste de victimks innocei.tes La
France des républicains est criminelle, et c'est
le sang pur de la France des duchesses, des inar-
quises, des religieuses, qui est la rançon de ses
crimes : voilà la thèse.

Elle est inouïe. Elle a révolté, et avec raison,
toutes les consciences libres. La thèse de l'glise
cela! Jamais de la vie, par exemple. C'est la
thèse de quelques théologiens exaspérés, moyen-
âgeux, sauvages, mais ce n'est pas la thèse <le

l'Eglise. Que des victimes s'offrent elles-mêmes,
offrent volontairement leur vie pour l'expiation
des fautes de l'humanité, et que leur sang répan-
du, qui est une suppliante prière, obtienne pour
leurs frères le pardon de Dieu, nous pouvons le
croire, et il n'y a là rien de contraire à la con-
ception de la plus stricte justice. Mais un Dieu
Moloch qui surprendrait comme au piège d'un
ironique hasard ceux dont il voudrait, malgr
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eux, dévorer la chair et le sang, nous le renions,
certes. Et nous sommes pour cela faire, quelques
sincères chrétiens.

En tout cas, si la thèse du P. Ollivier fut et
demeure encore la thèse de quelques-uns de
l'Eglise, elle n'est pas celle de l'Evauile. Si le
Dieu des derniers Inquisiteurs, commele Iahvey
(les Juifs, est un Dieu de colère et de crainte, Ile
Dieu de l'Evangile est un Dieu de justice et de
charité, un Dieu d'amour. En vérité, combien la
véritable religion évangélique, toute de bonté, a
graud peine à se débarrasser, même par tout
l'ellort de l'évolutinn moderne, d'un féroce ar-
chaïsme qui la rend finalement inacceptable aux
esprits d'à présent, plus pénétrés d'une philoso-
phie de large humanité! Pauvres chrétiens qui,

par delà les fureurs théologiques, voudrions re-
tourner àla pitié et à la douceur de l'Evangile,
nous avons beau dire ! Un P. Ollivier surgit
soudain, qui hurle du haut de la chaire de Notre-
Dame sa rhétorique à la Menot ou à la Maillard
et nous refoule loin, dans le noir passé des siècles
farouches.

Mais notre conscience a été libérée, vengée
par le très beau discours du ministre, M. Bar-
thon. Cela, il est bon que des chrétiens le di-
sent, avec un peu de témérité. Le vrai sermon
de Notre-Dame a été fait, et en des paroles dont
on me laissera bien reconnaître l'élévation reli-
gieuse autant que philosophique et sociale, sur
le parvis. J'ajouterai même que, pour notre
pauvre France irréligieuse et qui se meurt d'ir-
réligion, voici peut.étre apparu, parmi tant de
de tristesses, le symbolique présage d'un avenir
meilleur Sur le parvis, loin des théocrates d'un
catholicisme théologique et politique, des hom-
mes de pensée libre s'uniront généreusement,
libéralement, à des hommes de foi libre, et pro-
clameront la religion, Dieu, les sentiments évan-
géliques, - tout cela dont est plein, sans que
les choses soient nommées par leur nom, le dis-
cours d'un éloquent ministre de la République.
Oh ! le grand et salutaire rêve !...

Or, ne troublé-je pas moi-même, par des paro-
les de hasard, le repos des pauvres morts ? Sei-
gueur, donnez-leur le repos, le repos éternel !

Car ils sont dans votre mystère, à jamais. Et
leur souvenir terrestre appartient à ceux qui
les aimèrent et qui les pleurent dans l'intimité
délaissée. Nous ne pouvons, Seigneur, pénétrer
dans votre mystère. Nous n'avons pas le droit
d'offenser, par des pensers que leur âme réprouve

peut-étre, le souvenir des morts. Nous parlons,
mais nos paroles ne sont que vanité.

Seigneur, donnez aux morts le repos, la Paix!
VICTOR CHARBONNEL.

QUELQUEFOIS SUPERIEURE
Dans une conférence à laquelle assistaït votre

serviteur, il y a quelques semaines, l'orateur
faisait une apologie de la femme. Après avoir
représenté que la différence des aptitudes, l'infé-
riorité des forces physiques ne constituaient pas
inégalité morale et sociale au profit de l'homme,
il ajouta, comme par un audacieux effort :
" Elle lui est quelquefois supérieure." A ces
mots, j'entendis, partant de certain groupe mas-
culin, une réclamation ironique. Il n'y avait
pas à se méprendre sur le sens de ce ricanement.
Celui qui se l'était permis trouvait la thèse ab-
surde et protestait à sa manière contre ce qui lui
semblait à la fois un excès de galanterie envers
les dames de l'auditoire et une impertinence à
l'adresse du sexe fort.

Bien des fois, depuis la soirée où un interrup-
teur malappris manifestait ainsi son opinion sur
la moitié du genre humain à laquelle appartient
sa mère, son ricanement a poursuivi ma pensée'
comme la manifestation cynique d'une opinion
fort répandue. Je l'ai entendu strident ces jours-
ci,à la lecture de l'exploit chevaleresque desjeunes
élégants du bazar de charité de la rue Jean-Goujon,
détalant avec une savante conception du péril,
jouant des poings et de la canne, sortant de la
fournaise, intacts jusqu'au gardénia de leur bou-
tonnière, tandis que s'écrasaient et mouraient
dans une atroce agonie les dames, les vieillards,
les jeunes filles dont ils s'étaient constitués les
vigilants protecteurs.

La femme parfois supérieure à l'homme! Ah
la bonne plaisanterie. Voyez encore cette co-
hue de jeunes rapins assaillant quelques jeunes
filles qui ont osé demander au crayon et au pin-
ceau un gagne-pain honnête, et réclamer une
portion congrue de l'enseignement des beaux-
arts, donné aux frais de l'Etat. Couturiè·e, do-
inestique...on courtisane, voilà le lot de la fille
du peuple, pour ces futurs pontifes de l'idéal...
Conspuez la femme ! Tel est le cri de guerre
des paladins de la supériorité masculine.

Notre vieux renom d'urbanité, de déférence,
d'aimable et saine galanterie à l'égard. du beau
sexe, subit en vérité de graves atteintes en cette
fin de siècle et c'est à se demander si nous n'al-
lons pas reculer jusqu'à la sauvagerie des tribus
du noir continent, où la femme n'a guère plus
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de valeur sociale qu'une paire de bout's.
Qu'il prenne fantaisie à des femmes du monde,

à des jeunes filles intelligentes de se soustraire
aux frivolités du désouvrement, pour se mieu-
bler l'esprit, développer leur jugement en sui-
rant les cours de littérature ou d histoire, oit les
raille, on siffle les professeurs assez imprudents
pour satisfaire un pareil goût, assez oublieux de
la dignité de leur sexe pour se flaire tes ompli-
ces d'un renversement du droit naturel. La
t'emnme riche, qu'elle appariienne à l'aristocratie,
à la bourgeoisie ou à la finance, la femme et la
fille de fonctionnaire, doivent laire de la tapis-
serie, lire des romans, jouer un peu de piano,
développer les grâces qu'on apprécie dans un
salon, cultiver l'art des visites de cérémonie et
les réceptions correctes.

Et l'on s'étonne des exagérations, des excen-
tricités du mouvement féministe ! On se scanda-
lise ou ol se raille de certaines émancipations ;
comme si toutes les tyrannies ne provoquaient
pas l'esprit derévolte ; comme si les violations
du droit en pouvaient condamner les revendica-
tions. Du haut en bas de l'échelle sociale, la
tyrannie masculine tend à s'affirmer avec tou-
jours plus d'arrogance. Le cultivateur, l'ouvrier,
trouve tout naturel que sa femme soit confinée
dans un logis étroit, insalubre, qu'elle se prive
dlu nécessaire pour que les enfants mangent à
leir faim, tandis qu'il va, lui, s'afmnser, consom-
m,-r, jouer au ca.baret, prêt à répondre par des
injures ou des coups aux représentations qui ac-
cueilleront sn retour. " Que diriez-vous, de-
mandait quelqu'un de ma connaissance, à un
père dle famille qui reAtrait ivre après une jour-
née de chômage volontaire, que diriez-vous si
votre femme allait, de son côté, à la guinguette,
et y dépensait à boire les quelques sous qu'elle
gagne dans les instants dont ses devoirs domes-
tiques lui permettent de disposer, au détriment
de sa santé.-Ah ! répondit l'ivrogne ; pour ma
femme, c'est autre chose !

Eh ! oui, toujours le système commode des
deux morales. La femme, c'est. autre chose !
Que le mari donne des coups de canif dans le
contrat, que le jeune homme fréquente les mau-
vais lieux, cela ne tire pas à conséquence. La
femme de l'un, la sSur de l'autre, doivent res-
ter chastes. Quand dou fera-t on comprendre
aux intéressés que ce système d'inégalité dans
les devoirs masculins et féminins, outre qu'il est
une forme de la tyrannie et une véritable immo-
ralité, renferme un aveu d'incapacité de la part
du sexe fort et un témoignage implicite de la
supériorité du sexe faible ?

La femme quelguefois supérieure à l'homme!
C'est bien plûtôt " souvent " qu'il faudrait dire.
Mieux que lui, elle endure la souffrance, mieux
que lui, elle donne aux malades les soins les plus
délicats ou les plus réïpugnants ; elle est plus
forte contre la pauvreté ; elle ne se sonstrait
pas, d'ordinaire, comme lui, par des distractions
malsaines, aux misères ou aux obligations du
foyer. Les chefs de famille perdus de dettes
sont plus nombreux que les femmes qui ruinent
leurs maris par de folles dépenses. Il y a, dans
les prisons beaucoup m ins de femmes que
d hommes Est-ce là, chez elles, marque d'infé-
riorité ?

Que si de la vie ordin'îire et de ses conditions
générales, nous passons à certaines manifesta-
tions spéciales de l'activité, il serait aisé de
montrer l'injustice du préjugé qui entend tenir
la femme dans la sujétion ou lui fermer l'accès
de certaines carrières où res aptitudes trouve-
raient leur emploi Je ne prétends pas le moins
du monde, ni que la femme puisse exercer toutes
les professions, ni que dans toutes celles qui lui
sont ouvertes ou dont elle force l'entrée, son mé-
rite, ses succès puissent porter ombrage à l'hom-
me. -je voudrais qu'elle ne fût pas systémati-
quement tenue pour incapable et que, à ses ris-
ques et périls, partout où la décence ne lui inter-
dit pas de se produire, et son rôle domestique
étant sauvegardé, elle pût user de la liberté de
concurrence

A ceux qui tiennent la femme pour un être
in tellectuellment inférieur, il n'est pas inutile
d'apprendre qu'on a vu parfois des femmes su-
périeures dans les lettres : Mme de Staël,
G·oorges Saud ; dans la p ,litique : Christine de
Suède. Catherine (le Russie, Marie-Thérèse d'Au-
tric'he, Mme Roland, pour ne parler que des
mort'es.

Tachois donc de faire revivre le respect de
la femme. Ne devrait-il pas être tout particu-
lièrement pratiqué dans un pays qui s'honore
d'avoir donné au monde cette merveille de l'his-
toire, la pure et imcomparable héroïne : Jeanne
d'Arc ? Il. DRAUSSIN.

Messieurs Morton Phillips et Cie, 1755 et 1757
rue Notre-Dame, viennent de fabriquer, à l'occa-
sion du jubilé de Notre très gracieuse Souveraine,
une boite de papeterie contenant 48 enveloppes
et autant de feuilles de papier ' Vellum," qui se
vendent pour la somme modique de 3 - et qui
est destinée à avoir autant de vogue que leur

clearbooks." Achetez un échantillon.
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- Pour demain matin, oui, oui ! sans doute,
répéta Prada. Et le cardinal pourra vraiment
s'en régaler, si personne ne l'aide.

Pierre, étourdiment, donna alors une nouvelle
qu'il savait.

- Il sera sans doute seul à les manger, car
soni neveu, le prince Dario, a dû partir aujour-
d'hui pour Napls, un petit. voyage de convales-
cence, après l'accident qui l'a tenu au lit pen-
dant un grand mois.

Brusquement, il s'arrêta, en songeant à qui il
parlait. Mais le comte avait remarqué sa géne.

- Allez, allez, mon cher monsieur Froment,
vous ne me faites aucune peine. C'est déjà très
ancien... Et il est parti, ce jeune homme, dites-
vous ?

-Oui, à moins qu'il n'ait remis son départ.
Je m'attends à ne pas l. retrouver au palais.

Pendant un instant, on n'entendit plus de
nouvean, que le roulement continu des roues.
Et Prada se taisait, repris de trouble, rendu au
malaise de son incertitude. Si pourtant Dario
n'était pas là, de quoi allait-il se mêler ? Toutes
ces réflexions lui fatiguaimient le crâne, et il finit
par penser tout haut.

-S'il s'en est allé, ce doit être par conve-
nance, afin de ne pas assister à la soirée des
Buongiovanni, car la congrégation du Concile
s'est. réunie ce matin pour se prononcer défini-
tiqement, dans le procès que la comtesse m'a in-
tenté... Oui, tout à l'heure, je saurai si l'annu-
lation de notre mariage sera signée par le Saint-
Père.

Sa voix était devenue un peu rauque, on sen-
tait la vieille blessure se rouvrir et saigner, la
plaie faite à son orgueil d'homme par cette
femme qui était sienne et qui s'était refusée, en
se réservant pour un autre. Son amie Lisbeth
avait eu beau lui donner un enflant, l'accusation
d'impuissance, l'outrage à sa virilité, renaissait
sans cesse, lui gonflait le cœur d'aveugles co-
lères. Il eut un violent et brusque frisson,
com tn si tout un grand souille glacé lui eut
traversé la chair ; et, détournant l'entretien, il
ajouta tout à coup :

-Il ne fait vraiment pas chaud, ce soir...
Voici l'heure mauvaise, à Rome, l'heure de la
tombée du jour, où l'on empoigne très bien une
bonne fièvre, si l'on ne se méfie pas... Tenez !
ramenez la couverture sur vos jambes, envelop.
pez-vous soigneusement.

Puis, comme on approchait de la porte Furba,
le silence se fit encore, plus lourd, pareil au
sommeil invincible qui endormait la Qampagne,
submergée dans la nuit. Enfin, la porte apparut,
à la clarté des étoiles vives ; et elle n'était autre
qu'une arcade de l'Acqua Felice, sous laquelle
passait la route. Ce débris d'aqueduc semblait,
de loin, barrer le passage de sa masse énorme de
vieux murs à demi écroulés. Ensuite, l'arche
géante, toute noire d'ombre, se creusait, telle
qu'un porche béant. Et l'on passait en pleines
ténèbres, dans le roulement plus sonore des
roues.

L'orsqu'on fut de l'autr e côté, Santobono avai
toujours sur les genoux le petit panier de figues,
et Prada le regardait, bouleversé, se demandant
par quelle subite paralysie de ses deux mains, il
ne l'avait pas saisi. jeté aux ténèbres. Cepen.
dant, il y était décidé encore, quelques secondes
avant de pénétrer sous la voûte. Il l'avait même
regardé une dernière fois, pour bien calculer le
mouvement qu'il aurait à faire. Que venait-il
donc de se passer en lui ? Et il se sentait en
proie à une indécision grandissante, incapable
désormais de vouloir un acte définitif, ayant le
besoin d'attendre, dans l'idée sourde de se satis-
faire pleinement et avant tout. [Pourquoi se
serait.il pressé maintenant, puisque Dario était
sans doute parti et puisque ces figues ne seraient
sûrement pas mangées avant le lendemain ? Le
soir même, il devait apprendre si la congréga-
tion du Concile avait annulé son mariage, il sau-
rait jusqu'à quel point la justice de Dieu était
vénale et mensongère, Certes, il ne laisserait
empoisonner personne, pas même le cardinal
Boccanera, dont l'existence. cependani lui im-
portait si peu. Mais depuis le départ de Fras-
cati, n'est ce pas le destin en marche que ce
petit panier? Ne cédrait-il pas à une jouissance
d'absolu pouvoir, en se disant qu'il était le
maître de l'arrêter ou de lui permettre d'aller
jusqu'au bout (le son ouvre de mort ? Et, d'ail-
leurs, il s'abandonnait à la plus -obscure des
luttes, il ne raisonnait pas, les ma'ins liées au
point de ne pouvoir agir autrement, convaincu
qu'il irait glisser une lettre d'avertissement dans
la boîte aux lettres du palais, avant de se mettre
au lit, tout en étant heureux de penser que, si
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pourtant il avait intérêt à ne pas le laire, il ne
le ferait pas.

Alors, le reste de la route s'acheva au milieu
de ce silence las, dans le frisson du soir, qui
semblait avoir glacé les trois hommes. Vaine-
ment, le comte, pour échapper au combat de ses
réflexions, revint sur le gala des Buongiovanni,
donnant des détails, décrivant les splendeurs
auxquelles on allait assister: ses paroles tom-
baient rares, gênées et distraites. Puis, il s'effor-
ça de réconforter Pierre, de le rendre à son espoir,
en lui reparlant du cardinal Sanguinetti, si ai-
iablle. si plein de promesses; et, bi*n que le jeu-
ne prêtre rentrât très heureux, dans l'idée que
son livre n'était pas condamné encore et qu'il
triompherait peut-être, si on l'aidait, il répondit
à peine, tout à sa rêverie Santobono ne parla
pas, ne bougea pas, comme disparu, noir dans la
nuit noire. Et les lumières de Rome s'étaient
multipliées, des maisons avaient reparu, à droite,
à gauche, d'abord espacées largement, peu à peu
ininterrompues. C'était le faubourg, des champs
(le roseaux encore, des haies vives, des oliviers
dont la tête dépassait les longs murs de clôtures,
de grands portails aux piliers surmontés de va-
ses, enfin la ville, avec ses rangées de petites
maisons grises, de commerces pauvres, de caba-
rets borgues d'où -ortait parfois des cris et des
bîuits de bataille.

Prada voulut absolument reconduire ses com-
pagnons rue Giulia, à cinquante mètres du pa-
lais.

-Cela ne me gêne pas, et d'aucune façon, je
vous assure.... Voyons, vous ne pouvez pas
achever la route à pied, pressés comme vous
l'êtes !

Déjà la rue Giulia dormait dans sa paix sécu-
laire, absolument déserte, d'une mélancolie
dl'abandon, avec la double file morne de ses becs
de gaz. Et, dès qu'il fut descendu de voiture,
antobono n'attendit pas Pierre, qui, d'ailleurs,

passait toujours par la petite porte, sur la ruelle
latérale.

-Au revoir, l'abbé.
-Au revoir, monsieur le comte, mille grâces.
Alors, tous deux purent le suivre du regard

jusqu'au palais Boccanera, dont la vieille porte
monumentale, noire d'ombre, était encore grande
ouverte. Un instant, ils virent sa liante taille
rigueuse qui barrait cette ombre. Puis, il entra,
il s'engouffra avec son petit panier, portant le
destin.

XII

Il était dix heures, lorsque Pierre et Narcisse,

qui avaient dîné au café de Rome, où ils s'étaient
oubliés dans une longue causerie, descendirent à
pied le Corso pour se rendre au palais Buongio-
vanni. Ils eurent toutes les peines du monde à
en gagner la porte. Des voitures arrivaient par
files serrées, et la foule des curieux qui station-
naient débordant, envahissant la chaussée, mal-
gré les agents, devenait si compacte, que les che-
vaux n'avançaient plus. Dans la longue façade
monumentale, les dix hautes fenêtres du premier
étage flambaient, une grande clarté blanche, la
clarté de plein jour des lampes électriques, qui
éclairait, comme d'un coup de soleil, la rue, les
équipages embourbés dans le flot humain, la
houle des têtes ardentes et passionnées, au mi-
lieu de l'extraordinairo tumulte des gestes et des
cris.

Et il n'y avait pas là que la curiosité habituel-
le de regarder passer des uniformes et descendre
des femmes en riches toilettes, car Pierre enten-
dit vite que cette foule était venue attendre l'ar-
rivée du roi et de la reine, qui avaient promis de
paraître au bal de g la, que le prince Baongio-
vanni donnait pour fêler les fiançailles de sa
fille Celia avec le lieutenant Attilio Sacco, fils
d'un des ministres de Sa Majesté. Puis, ce ma-
riage était un ravissement, le dénouement heu-
reux d'une histoire d'amour -lui passionnait la
ville entière, le coup de foudre, le couple jeune
et si beau, la fidélité obstinée, victorieuse des
obstacles, et cela dans des conditions romanes-
ques, dont le récit circulait de bouche en bouche,
mouillant tous les yeux, faisant battre tous les
cSurs.

C'etait cette histoire que Narcisse, au dessert,
en attendant dix heures, venait encore de conter
à Pierre qui la connaissait en partie. On affir-
mait que, si le prince avait fini par céder, il ne
l'avait fait que sur la crainte de voi; Celia quit-
ter un beau soir le palais, au bras de son amant.
Elle ne l'eu menaçait pas, mais il y avait, dans
son calme de vierge ignorante, un tel mépris de
tout ce qui n'était pas son amour, qu'il la sen-
tait capable des pires folies, commises ingénu-
ment. La princesse, sa femme, s'était désinteressé
en Anglaise flegmatique, belle encore, qui croyait
avoir assez lait pour la maison en apportant les
cinq millions de sa dot et eu donnant cinq en-
fants à son mari. Le prince, inquiet et faible
dans ses violences, où se retrouvait le vieux sang
romain, gàté déjà par son mélange avec celui
d'une race étrangère, n'agissait plus que sous la
ciainte de voir crouler sa maison et sa fortune,
restées jusque-là intactes, au milieu des ruines
accumulées du patriciat; et, en cédant enfin, il
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avait dû obéir à l'idée de se rallier par sa fille,
d'avoir un pied solide au Quirinal, sans pour-
tant retirer l'autre du Vaticai. Sans doute, c'é-
tait une honte brûlante, soin orgueil saignait le
'allier i ces Sacco, des gens de rien. Mais

Sacco était ministre, il avait marché si vite. de
succès en t-uccès, qu'il semblait en passe de mon-
ter encore, le conquérir, aprò, le portefeuille de
l'Agriculture, celui des Finances, qu'il <onvoi-
tait depuis longtemps. Avec lui, c'était la laveur
certaine du roi, la retraite assurée de ce côté, si
le pape un jour sombrait. Puis, le prin.. e avait
pris des renseignements sur le fils, un peu dé-
sarmé devant cet Attilio si beau, si brave, si
droit, qui était l'avenir, peut-être l'Italie glo-
rieuse de demain. Il était soldat, on le pousse-
rait aux plus hauts grades. On ajoutait méchat-
ment que la dernière raison qui avait décidé le
prince, fort avare, désespéré d'avoir à disperser
sa fortune entre ses cinq enfants, était l'occasion
heureuse du pouvoir donner à Celia une lot dé-
risoire. Et, dès lors, le mariage consenli, il avait
résolu de célébrer les lianciailles par une tlte
retentissante, comme on ni'en donnait plus que
bien rarement à Roine, les portes ouvertes à lous
les mondes, les souverains invités, le palais llat-
bliant ainsi qu'aux grands jouss d'autrefois, quitte
à y laisser un peu de cet argent qu'il d'éfeidait
si âprement, mais voulant par bravoure prou cer
qu'il n'était pas vaincu et que les Buoigiovaiînî
ne cachaient rien, ne0 rougissaient le rien. A
la vérité, on prétendait que cette bravoure su-
perbe ne venait pas (le lui, qu'elle lui avait été
soufflée, sans môme qu'il ein eût conscience, par
Celiii, la tranquille, 'iinoenîte, qui désirait
montrer son bonheur, au bras d'Aitilio. devant
Rone entière, applaudissait à cette histoire d'a-
mour qui finissait bien,comne d.ms les beaiux
contes de fées.

-Diable ! lit Narcisse, q u'ui Ilot de foule ia-
mobilisait, jamais nous n'arriverons Cl haut, .ls
ont done invité toute la ville !

Et, comme Pierre s'étonnait le voir passer ui
prélat en carosse :

-Oh ! vous allez en coudoyer plus d'un. Si
les cardinaux n'osent se risquer, à cause (le la
présence des souverains, la prélature viendra
sûrement. Il s'agit d'un salon neutre, oi le
monde noir et le monde blanc peuvnt frateriîi-
ser. Puis, les lttes ne sont pas si nombreuses,
on s'y écrase.

Il expliqua qu'en dehors les deux grands bals
que la cour doniait par hiver, il fallait (les cir-
constances exceptionnelles pour décider le patri-
ciat à offrir des galas pareils. Deux ou trois sa-

lons noirs ouvraient bien encore une fois leurs
salons, vers la lin du carnaval. Mais, partout,
les petites sauteries intimes remplaçaient les ré.
ceptions fastueuses. Quelques princesses
avaient simplement leur jour. Et, quant aux
rares salons blancs, ils gardaient une égale inti-
mité, mélangée plus ou moins, car pas une mai-
trvsse <le maison n'était devenue la reine indis-
cu'ée du monde nouveau.

-Eii, nous y sommes, reprit Narcisse dans
l'escali.-r.

Pierr', i nquiet, lui dit:
-Ne nous quittons pas. Je ie connais un

peu que la fiancée, et je tiens à ce que vous me
présentiez.

Mais c'etait un effort rude et long, que de
monter lc vaste escalier, tellement la cohue
des arrivants s'y bousculait. Même aux temps
anciens, lors des chandelles de cire et des lampes
à l'huile, jamais il n'avait resplendi d'un tel
éclat de lumière. Dos lampes électriques l'inon-
daient de clarté blanche, brûlant en bouquets
dans les admirables candélabres de bronze qui
ornaient les paliers. On avait caché les stucs
fr.'ids des murs sous une suite de hautes tapis-
series, l'Histoire de Psyché et de l'Amour, des
merveilles restées dans la famille depuis la Re-
naissance. Un épais tapis recouvrait l'usure
des marches, et des massifs de plantes vertes
garnissaient les coins, des palmiers grands
commiie des arbres Tout un sang nouveau af-
fluait, chautiait l'antique demeure, une résurrec-
tion de vie qui montait avec le flot des f -mines
rieuses et sentant bon, étincelantes de diamants

Quand ils furent en haut, Pierre aperçut tout
de suite, à l'entrée du salon, le prince et la prin-
cesse Buonugiovaniii, debout côte à çôte, recevant
leurs iivités. Le prince. un blond qui grisou-
nait, granld et minice, avait les pâles yeux du
Nord que sa mé-e lui avait légués, dans une
face énergique d'ancien des papes. La

princesse, au petit visage rond et délicat, parais-
sait à peine avoir trente aus, bien qu'elle eût
dépassé la quarantaine. jolie toujours d'une séré-
nité souriante que rien ne déconcertait, simple-
mont heureuse de s'adorer elle-même. Elle por-
tait une toilette <le satin rose, toute rayonnante
d'une merveilleuse parure de gros rubis, qui
semblait allumer de courtes flammes sur sa peau
fine et dans ses cheveux de blonwle.

(A suivre)
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LE CASTORISME
La Patrie a publié un arti-

cle intitulé Le Castorisme, voi-
là l'ennemi.

Nous croyons qu'elle prend
encore pour un être redoutable
ce qui n'est plus meme un spec-
tre, un fartôme.

Non seulement, le castorisme,
ou cléricalisme canadien, n'est
plus à craindre, mais on ne de-
vrait plus en parler que comme
une chose du passé, une cala-
mité, une famine, une peste
heureusement conjurée et dont
on ne voit plus que l'horrible
trace qui, par bonheur, s'efface
tous les jours.

Le castorisme n'est plus,
grâce à Dieu. Il est fauché, en-
terré, anéanti, à jamais.

Terriblement décimé par tout
le Canada, le 23 juin 1896, il a
trouvé son tombeau dans la
province de Québec, le 11 mai
dernier. L'Avenir du Nord.

SUPERIEUR A TOUS
Dans les affections persistan-

tes de poitrine, comme dans le
tement des bronchites chroni-
ques, le BAUME RIUMAL est
recommanJ.é comme supérieur
à tous les remèdes existants.
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans.
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